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AU MUSÉE D'ART 
CONTEMPORAIN DE MONTRÉAL 

DAUDELIN 
par Alain Parent 
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Notes sur des sculptures récentes 
Qu'elle se manifeste à l'échelle du multiple, 

ou à celle de la cité, la sculpture de Charles 
Daudelin est toujours d'essence monumentale. 

L'exposition rétrospective de son œuvre, pré­
sentée, au printemps, au Musée d'Art Contem­
porain, puis au Musée du Québec, et deux de 
ses créations récentes, l'une devant le nou­
veau Palais de Justice, à Montréal, l'autre au 
Complexe G du Gouvernement, à Québec, met­
tent au premier plan une thématique, celle du 
cube. Ce thème est une des constantes de son 
œuvre, dont les développements récents af­
firment le plein épanouissement. 

En 1964, les objets liturgiques créés pour 
l'église de Pointe Saint-Charles; en 1965, de 
petits bronzes exposés au Musée des Beaux-
Arts de Montréal, posent trois principes, en 
quelque sorte les germes des sculptures: l'af­
firmation des masses, presque toujours réduc­
tibles au cube ou au parallélépipède rectangle; 
la relation de ces masses par couple; et le 
traitement de la matière, tellurique ou terrienne 
à cette époque, et qui sous-tend des zones 
sombres. Le vide, par rapport à la masse, se 
manifeste par ces zones intérieures très tra­
vaillées, dont le but est d'alléger et en quel­
que sorte, de réduire la brutalité de la masse, 
en même temps que d'accrocher la lumière, 
la niant aussi par ces vides d'ombre. Gilles 
Hénault écrivait d'ailleurs, en 1969, que «les 

bronzes de Charles Daudelin sont de véri­
tables machines à capter la lumière». 

L'évolution des pièces telles Espace, silence 
et nuit, de 1966, exposée lors du Panorama de 
la Sculpture, au Musée d'Art Contemporain, 
de juin à septembre 1970, ou Couple, de 1969, 
réduit l'importance des reliefs au profit d'une 
surface plus lisse et d'un volume moins mas­
sif. La masse s'affine et gagne en latéralité. Les 
anciens reliefs gardent toute leur dynamique 
expressionniste en se transformant en déchi­
rure dont les limites intérieures se complé-
mentent dans la relation de deux masses. En­
fin le vide s'ouvre complètement entre elles. 

C'est sur ce thème que vont jouer toutes les 
sculptures ayant trait au cube ou au parallé­
lépipède, qu'elles soient des monuments ou 
des multiples. Ainsi en atteste la réussite plas­
tique d'Allegro-cube, réalisé à la fois comme 
multiple de quelques pouces et comme sculp­
ture de 8 pieds de haut, dans le Vieux Mont­
réal. Cette dernière donne par ailleurs l'im­
pression d'avoir une vingtaine de pieds de haut. 

L'évolution de l'œuvre manifeste, ces der­
nières années, la diversité des formes que peu­
vent prendre les reliefs de la séparation en 
diagonale du volume cubique, ou de la sépa­
ration médiane de la masse du parallélépipède 
rectangle. Encore proche de la déchirure ou 
du creusement tellurique des anciens magmas, 
la séparation en dents ou zigzags ne laisse 
plus apparaître qu'une ligne brisée, une fois 

rejointe les deux composantes de la masse. 
Une fois ouvertes, le drame de la séparation 
apparaît avec une sombre violence. A cet 
égard il serait intéressant d'analyser les fon­
dements psychologiques de l'œuvre, dans la­
quelle le thème du couple apparaît très tôt 
comme une fonction de base. 

La stridence et la force de la relation ne 
s'atténuent que lorsque les masses sont assez 
éloignée l'une de l'autre, ou qu'elles sont par­
faitement jointes: la brisure introduit par son 
dynamisme un cinétisme, qui trouve d'ailleurs 
son aboutissement dans le cinétisme réel d'Al­
legro-cube, pourvu d'un mécanisme électro­
nique, qui lentement se fait joindre et dis­
joindre les deux parties du cube. Une fois sé­
parées, les masses deviennent des objets au­
tosuffisants grâce à la rigoureuse fonction pro­
portionnelle de chaque volume lisse, aux con­
tours géométriques à fonction statique, avec 
sa surface brisée à fonction dynamique. Michel 
Seuphor y verrait sans doute l'heureuse syn­
thèse du style et du cri. 

1. Point de congélation, 1970. 
Plexiglas; 6 po. x 11 x 13 (15.25 x 28 x 33 cm.). 
Coll. de l'artiste. 
(Phot. Gabor Szilasi) 

2. Equilibre latéral, 1970. 
Bronze doré; 5 po. x 3 x 1 (12.75 x 7.65 x 2.50 cm). 
Coll. de l'artiste. 
(Phot. Gabor Szilasi) 
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Selon les matériaux, bronze, alliage, cor-
ten ou matières plastiques (mates ou transpa­
rentes), la relation virtuelle (c'est d'ailleurs 
le titre d'une des sculptures clés) se manifeste 
par une jointure en ligne brisée, en marches 
d'escalier hélicoïdal, et c'est là qu'elle mani­
feste son accomplissement le plus parfait, en 
une courbe qui, techniquement, est le déve­
loppement d'une formule mathématique très 
complexe. Le résultat esthétique de cette for­
mule est d'allier à la massiveté et à la froideur 
du cube, la souple légèreté et la sensualité 
de la surface courbe, par ailleurs toujours en 
mouvement virtuel. 

Enfin, les masses ne sont pas, dans la plu­
part de ces sculptures, découpées en symétrie 
parfaite, mais souvent par décrochement, donc 
en rupture d'équilibre, comme c'est le cas 
dans .les masses de l'ensemble monumental 
du Complexe G, à Québec. 

Cette relation d'équilibre fut développée 
d'une autre manière, lors de la création d'une 
des maquettes pour le bronze monumental du 
Centre National des Arts, à Ottawa. Les déve­
loppements sur ce thème de relation latérale 
de deux masses jointes par la base, qui joue 
un rôle de pivot, suivent le même chemine­
ment expliqué plus haut pour le cube: la sur­
face se libère des reliefs, la ligne et le profil 
deviennent prééminents à la masse. Là aussi 
l'esthétique se rapproche du minimalisme, la 
transparence ou les qualités de surface polie 
des nouveaux matériaux ajoutent aux qualités 
du profil, au détriment de la masse. Cepen­
dant, le fonctionnement de base, la relation 
entre volumes couplés, demeure. Équilibre laté­
ral, La Règle du jeu, Transparence ailée, Point 
de congélation et Forces symétriques sont des 
développements de ce thème, qui est en quel­
que sorte la projection en profil du thème pré­

cédemment analysé: le volume y a, en effet, 
moins d'importance que la surface latérale. 

La nécessité des développements multiples 
d'un même thème, que l'on peut percevoir 
comme l'une des constantes de la créativité de 
l'artiste, montre bien à quel point la rigueur et 
la volonté de développer le propos jusqu'au 
bout, donnent à l'œuvre son unité et son ori­
ginalité. 

Ces qualités de monumentalité, d'équilibre 
et d'harmonie, dont les composantes sont, 
selon les sculptures, la relation entre deux 
masses, virtuellement masse unique, et le trai­
tement autrefois lyrique, puis plus minimali­
sant de la matière et, enfin, le cinétisme s'intè­
grent en une esthétique qui offre au monde 
contemporain, et dans son langage, la majesté 
somptueuse d'une œuvre qui puise, aux 
sources ancestrales du rituel du couple, la 
force d'un grand classique. 

On voit aujourd'hui l'aboutissement d'une 
créativité qui commençait à s'exprimer, il y a 
une trentaine d'années, dans la solitude, par 
une synthèse entre le langage de Fernand 
Léger et une interprétation graphique du sur­
réalisme. 

Peut-on penser que les traits de la person­
nalité profonde de Charles Daudelin y trou­
vèrent une résonance particulière? Presque 
toute l'œuvre, depuis les gouaches et huiles 
du début, les terres cuites, témoigne d'une 
synthèse réussie entre un monde intérieur, ex­
primé souvent en des reliefs à demi cachés, 
à demi révélés, et la force sensuelle de la 
masse. 

Ce sont là quelques traits dominants d'une 
œuvre généreuse et puissante, qui se situe 
aujourd'hui au tout premier rang. \/(% 

English Translation, p. 99 

3. Allegro Cube, 1972. 
Bronze; 8 pi. x 8 x 8 (244 x 244 x 244 cm.). 
Oeuvre choisie lors du concours organisé, 
en 1971, par le Ministère des Travaux Publics 
du Québec. 
Montréal, Palais de Justice. 
(Phot. Gabor Szilasi) 
4. Couple, 1969. 
Bronze; 5 po. x 5 x 1 (12.75 x 12.75 x 2.50 cm.). 
Coll. de l'artiste. 
(Phot. Gabor Szilasi) 
5. Couple insolite, 1969. 
Bronze; 5 po. x 5 x 1 (12.75 x 12.75 x 2.50 cm.). 
Coll. de l'artiste. 
(Phot. Gabor Szilasi) 
6. Relations virtuelles, 1970. 
Bronze; Haut. 3 pieds. 
Coll. de l'artiste. 
(Phot. Gabor Szilasi) 
7. Forces symétriques B, 1970. 
Aluminium anodisé; 4 po. x 13 x 2 
(10.15 x 33 x 5.10 cm.). 
Coll. de l'artiste. 
(Phot. Gabor Szilasi) 

CHARLES DAUDELIN 
Né à Granby, le 1er octobre 1920. Études à 

l'École du Meuble de Montréal, puis, comme bour­
sier du Gouvernement français, aux Ateliers Fer­
nand Léger et Henri Laurens, à Paris, jusqu'en 
1948. Depuis cette époque, ses travaux en peinture 
et en sculpture lui ont mérité une quinzaine de prix 
et des invitations à concourir pour une sculpture 
monumentale pour le Centre National des Arts, à 
Ottawa, une sculpture pour la Place des Arts, à 
Montréal, et, dernièrement, une sculpture devant 
le Palais de Justice de Montréal. Ses oeuvres ont 
pu être admirées dans plus d'une vingtaine d'expo­
sitions individuelles et collectives et figurent dans 
les principales collections canadiennes. Il expose 
actuellement au Musée du Québec (9 mai au 10 
juin 1974). 
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